
I l 
•aue immédiatement après, on pouvait voir I Plus tard, à neuf heures, le préfet de 
la s'uiiëce de ia mer fcajjverie de cadavres et RjSfiiq, commandeur Qrso, qui, .disait-on. 
de débris <fe tTJUtP sorte. avail péri, a leléyraplfle au gouvernement : 

» Mail ce" n'est que quand le jour se leva I u En conséquence iS'Oti tremblement dé 
que je pus hîe rendre compte de l'étendue du terre extrêmement -violent, la .ville de Reg-
«lésasL-e.. La villo avait pour ainsi dire d:s- Rio a été, hier, entièrement dé t ru i te : noni-

'" ' " " ' " " nre d'habitants onl été tués. La préfecture et 
paru ; on n'hperccvalt plus qu'un amoncelle­
ment de ruines, parmi les (uelles on distin­
guait, debout, les murs de l'hOtel Trinacrla. 
Tous les autres hôtels et édifices avaient été i 
englouti». 

» Des rues, on entendait monter un con- | 
eert de ètis, de lamentations et de hurle- 1 
ments sauvages, et piesqn'en même temps | 
un incendie, provoqué par l'explosion du ga­
zomètre et activé par un vent violent, pro e-
tait des lueurs sinistres sur la mer. Le feu 
ii*trmsait les maisons qu'avaient épargnées 
les eaux. 

» 11 est impossible de rendre l'horrifique 
grandeur de ce tracique spectacle. Toute m a 
yie je t 'aurai devant tes yeux ! » 

Fêcit dune rescinde 
•Rome, 30 décembre. — L'ne pauvre femme 

prrivée à Palerme, venant de là cité ravagée 
par le fléau, a fait ce récit à un journal 
local : 

« C'était une scène infernale, a-t-e!Ie dit 
avec l'énergie des expressions méridionales. 
Noue dormions encore lorsqu'un bruit étran­
ge est venu noua réveiller soudain ; les fenê­
tres grinçaient pour ainsi dire, et les portes 
se sont ouvertes nvec un claquement effrayâ­

tes autres bâtiments publics ont été démo­
lis ; d 'autres villes et villages de la province 
ont été gravement éprouvés. » 

Les Cluimbres vont se réunir 
Rome, 30 décembre. — Les quinze députés 

de la Calabre se- sont rendus ce malin chez 
M .Giolitti pour conférer avec lui sur les 
mesures à prendre pour venir en aide au* 
victimes du désastre. 

M. Giolitti a répondu qu'il examinerait In 
question d'une convocation extraordinaire 
de la Chambre, pour proposer au Parlement 
une série de mesures législatives en laveur 
des malheureuses populations de 1 Italie 
•méridionale. 

Les pays dévastés 
La presqu'île de Calabre. situé* «*u sud 

de l'Italie, entre les mers Ionienne et Tyr-
rhénéenne, forme une province dt 17.650 ki­
lomètres carrés, occupée en gra.idc partie 
par des massifs montagneux qui prolongent 
l'Apennin. La population, très également ré . 
partir; déserte les gorges de l'Ile et surtout 
les plaines littorales infestées par la malaria 

pie. Quelques-uns d'entre nous ont été jetés ! et se presse autour de Caaenza (vallée du 
t o r s de leur lit par la violence de la secous- ) Crali) et de Reggio. Llle atteint le chiffre de 
te. î-a pluie tournait comme un déluge, et Le , 1.175.000 habitants. 

L'Election Sénatoriale 
du Pas-de-Calais 

ciel était très sombre. •< Tremblement de ter­
re ! Tremblement de terre '. » criames-nous, 
irefnissant tous de. terreur. 

« Légèrement habillée, je m'enfuis ave-' 
mon frère et ma sœur, mais ils disparurent 
presque aussitôt dans là rue. D'autres per­
sonnes couraient de-ci de-ià, jetant des cris 
désespérés, réclamant du secours avec une 
sorte de hurlement, invoquaçl^la Madone et 
tous les saints au Paradis . Tout autour de 
nous des murs croulent, des fenêtres s écra­
sent, des constructions en bois se brisent et 
volent par petits morceaux. L'eau montait 
jusqu'aux genoux. Près de la plage, les rues 
étaient inondées. Les vagues couleur de boue: 
mugissaient terriblement et venaient so pré­
cipiter avec une incroyable violence. 

» Je courais toujours sans savoir ce qui se 
Hissait. Comment je fus saisie, déposée à 
bord d un bateau, emmenée à Palerme ; de 
cela, je us me souviens pas. 

» Mon Dieu! que la nuit fut épouvanla-
Ne ' Où sont mon frère, mon frère Charles" 
et ma s a u r C&rtnel? » 

Un Journaliste l à demanda ce qu'elle sa­
vait de la destruction de la ville et du i,om­
bre des victimes. A quoi elle répondit qu'un 
bon quart de la ville avait él-j totalement 
détruit et que les victimes étaient innombra­
bles ; elle avait vu des centaines de person­
nes d'.spara'.lro sous les débris qui s'accu­
mulaient partout. 

D.autros survivants, blessés pour la plu-
pari, sont arrivés à Catane ; ce qu i l s décla­
rent est à fendre le cœur. 

UN LUGUBRE TABLEAU 
Le u Scoolo di Milano » fait la description 

suivante de l'aspect dé Messine : 
La nuit des.êii-i, pleine do terreur et de 

sanglots, sur la ville en ruines ; la mer, très 
agitée, soulève toujours des vagues énormes, 
balayant les rues et les places. 

Messine est pareille a un énorme cime- j 
tière. Des campements ont été improvises 
«sur tes collines ; les maisons de campagne ; 
fit les vûlas regorgent de blessés manquant i 
<te tout. Les médicaments font déiaUL La ! 
désolation règne partout 11 faut que des se-ti 
cours de vivres arrivent rapidement, sans | 
iquoi -les survivants succomberont av, froid 
et a la teim. 

On fusille 
les pillards, 

Rome, '•%> décembre. — Los nouvclbjs re- I 
eues à Rome dû diverses sources aiflrment 
q u i Messine se produisirent de véritables . 
scènes de brigandage. 

Ou vit des malfaiteurs ivres emporter le 
«tidavre d une jeune femme qu'ils dé.pouil'è-
renl de tous ses bijoux et outragèrent abc-
.'iimablemeiit. 

D'autres brigands, qui s'étaierit enfuis de 
Ja prison, s'emparèrent de revolvers, péné­
trèrent dans ce qui restait de la maison d'un 
riche marchaud et la pillèrent, sourds aux 
cr is de secours qui les appelaient de destsous 
les décombres. 11 y avail là un malheureux, 
qui pouvait être sauvé, peut-être, m a s les 
malfaiteurs n'y prirent pus garde. Us firent 
feu entre le tas des ruines, on entendit un 
tiurlement, puis la voix qui implorait «e tut. 

Les brigands racontèrent eux-mêmes—leur 
forfait en s'en vantant. 

Ce qui reste de la population est vériteble-
ment terrorisé, car partout se produisant des 
cr imes semblables. , 

Plusieurs bandes de vagabonds de *>. cirti-
pagne, de rôdeurs da grands cherniias sont 
accourues pour prépare part au pillage. Elies 
ont mis le feu y, 'un grand nombre de mai­
sons . 

Les habi tan ts se sont organisas pour 
combattre c/ ; nouveau fléau. Les carabiniers 
et les soldats sont intervenus, cl quelques 
malfai teurs surpris en llagront délits ont été 
fusillé/1,. 

Le détroit de Messine 
bouleversé et rtstrcé 

t e s conséciueûces au point de vue stratégi­
que et commerciales 

30 décembre, - l a radiotéléigrauv 

Le climat est froid sur les hauteurs et 
pluvieux en hiver, sec et lornde l'été. 

L'île de Sicile n'est on le sait, séparée de 
la Calabre que par le détroit très resserre 
de Messine. Au nord, les monts Nebrodes 
prolongent la chaîne calabraise de l'Aspro-
monte, et sont continués à l'ouest par diver­
ses chaînes, dont la principale atteint l'alti­
tude de 1.9/5 mèlres 

L'Ile est traversée par la zone volcanique 
de l'Italie occidentale. Cette bordure volca­
nique comprend le puissant massif de l'Etna, 
le Slromboh toujours actif, l'archipel des 
L i r au . etc. 

f.a Sicile est un pays essentiellement agri­
cole. Elle fournit le quart de la production 
vinicole de l'Italie. 

C'est l'extrémité occidentale de la Sicile 
qui a été dévastée par le cataclysme d'avant-
hier. 

Les principales villes les plus éprouvées, 
tant en Sicile qu'en Calabre, sont : 

Messine, 150.000 habitants ; Seminara. 
1.000 hab. ; Reggio. 40,000 hab. ; Scilla 8,000 
hab. ; Villa-San-Giovanni 5.000 hab. : Ri-
p..sto, 10,000 hab. ' . Ali, -i.OOu h ah. ; Palmi, 
15,000 hab. ; Dasmaru, 12,0tJD hsh. 

<( L'Echo du Nt>rd » manque d'ëntBôufelasme. - Comment 
M. Ribot fut le candidat du Congrès. * Le cas de M. Ribot; 

Sa situation parlementaire; menacé à gauche pav 
M. i évy—Ullmann; menacé à droite par le 

baron Dard - Montreuil et les droits 
des arrondissements. 

L'inscription du nom de M. Ribot sur la i et de t i reurs à l a re , archers de Saint-Geor-
lîste des sénateurs sortants du Pas-de-Calais ges, archers de Saint-Sébastien, maintien-
est considérée par lopinion républ.eaine lient les antiques traditions, 
sénateurs sortants, du Pas-de-Calais est con- i « Saint-umer (20,000 habitants), et Aire-
sid'èrèe par 1 opinion républicaine comme un ' sur-la-Lys (9,000 habitants), cités historï-
signe dés temps, comme une coalition im- ques, qui furent tour à tour assiégées par 

les Français, les Espagnols et les Impériaux 
possèdent des industries florissantes. 

u St-Omer, situé a l'embouchure du canal 
de Neuffosse-sur-1'Aa, compte notamment 
des fabriques de pipe*, de broderies méca­
niques, de lingeries, des verreries, des tan­
neries, des distilleries, des brasseries. 

a L'Aa coule à travers les craies de l'Ar­
tois, passe aux grandes papeteries de Halli-
nes, de Wizernes, débouche dans la plaine 
alluviale à Saint-Omer et se transforme en 
canal navigable.Diverses usines et manufac­
tures bordent cette vallée. 

« La population ouvrière, très surveillée 

r.ome 
m.' 

reçu au mtmst t re de la marine, annonce 
- : ,~ de la catastrophe, le détroit 

que, par ou,»= «= _ 
de Messine a complètement changé de? phy­
sionomie. U serait, parait-il, obstrué, cl la 
navigation y deviendrait désormais liêts dif­
ficile. 

Le Corriere trllalia, commentant cette 
nouvelle», fait remarquer que, si elle oc con. 
Urine, les conséquences en seront iincalcu. 
Jab'es s u point de vue commercial <:t mili­
taire . Le gouvernement a dépense d.-s som­
mes considérables pour fortifier le déitroit de 

sssine. qui a une importance stratégique 
«io premier ordre. Or, si aujoura 'uui . Le dé 
Sroit élait fermé, les foriil;cà!ion9 ôévien 

Messine, qui « ...... ...., 
îroit e iau icruic, «c-« . « . . . _éviétl-
jlwiient inutiles, et l'él«t-maior devrai ! modi­
fier partiellement vos y l tu i . 

Les oonséquences c^mmerciâlss Seraient 
nen moins, graves, va délro't de Messine 
est la route la plus courte pour les navires 
qui se rendent aux Indes, et tout te com­
merce de Marseille, Gènes, Kaples passe par 
te délroit. Si donc la navigation par» Messine 
Mait rendue impraticable, il en résulterait 
tin dommage irréparable, car les ciommuni-
êfuions de l'Europe avec l'Afrique et 1 Asie 
feraient retardées de vingt-quatre heures. 

REGGIO ENGLOUTIE 
Home. 30 décembre. — A huit lveuics, ce 

soir, le ministre de l'intérieur a reçu le tô-
Jcgramrne suivant de Gcraso Marnia : 

H Begaion n été complètement détruit ; les 
mort» sonl «I rtomhr«»us qu'on ne peut en es­
t imer le ctiMTre O n q secousses do tremble­
ment An h-rre, lonlea 1res g rave* onl été 
renssniies. Des secours onl ctè demandés 
l'araence ». 

L'arrivée 
dos soaYCïiiins italiens 

à Messine 
ILS ASSISTENT AU SAUVETAGE DES 

VICTIMES. — LES RESCAPES LEUR 
DEMANDENT DE FAIRE UN 

MIRACLE 
Naples, 00 décembre. — Les souverains 

italiens sont arrivés ce matin, a Messine, à 
l>ord du cuirassé i Vitte-rio-Emanuele u. Tou­
tes les u n t é s d'escadre les saluéient avec 
des salves d artillerie. 

Le roi et la reine sont descendus à terre et 
ont aussitôt assisté à un épouvantable spec­
tacle de mort et de ruine. La reine, anyois-
sée, se cacua les yeux de ses mains en ver­
sant des larmes. 

Une foule d cabotants terrorisés se jeta aux 
pieds du couple royal en le suppliant de met­
tre fin aux cataclysmes qui dévastent la ré­
gion. On demandait mes . ue au roi d'accom­
plir un miracle pa rnû les 'maisons écroulées. 

Ces lamentat.ons produisirent sur la sou­
veraine une si ïorte impression qu'elle dut 
se retirer, incapable de pou-3uivre sa visite. 
Le roi, entouré des personnalités de sa suite, 
se dirigea alors vers les décombres d'où l'on 
entendait monter encore de sourds gémisse­
ments. 

Des victimes furent retirées en présence 
do Victor-Emmanuel, qui aida personnelle­
ment au sauvetase en consolant lés blessés 
et en leur prodiauant les premiers soins. 

11 est impossible de User approximative­
ment le nombre de3 victimoé ; il suffit de 
dire qu'il est incalculable. 

L'n certain nombre d habitants que l'on a 
pu classer parmi les morts se sont enfuis 
dans les environs où ils se terrent dans la 
craints d'une nouvelle secousse. 

Les rues sont jonchéee de cadavres et de 
débris. 

Les secours 
Ln comité de secours s'est constitué à 

Rome en vue de centraliser les sommes re­
cueillies par la chaiité p'.-fvée et publique et 
d'organiser des secour;,. 11 est présidé par 
le duc d'Aoste el composé des présidents du 
Sénat et de la Chrtmb/.e, des cheis d'éiat-mà-
jor de l'armée et de Vi maiine, du maire de 
Rome, des préstdèrifi de la Croix-Rouge, de 
la Fédération de la pre ïse , du conseil supé­
rieur des travaux 'publics, des directeurs gé­
néraux de la Ban.'iu'e d'Italie, de là santé pu-
bli lue et de l'adi/ainistratioh civile. 

Dana toute i"/talie d'aiVTèurs des comités 
se ' forment, mj.is surtout en Sicile, où des 
médecins, des citoyens forment des escoua­
des de secourâ. Des pompiers des différentes 
villes et de3 fctoupes se concentrent sur Mes­
sine et Reggifc et organisent le sauvetage. > 

Les munfcipab'tés et les associations <Je 

tous genres ont tenu des réunions, ont .voté 
d urgence des secours, et Ont décidé l'envoi 
immédiat d'escadres de sauvetage avec du 

[ matériel et do3 vivres. 
Home, Milan, Florence, Naples et d'autres 

villes envoient des pompiers, des gardes mu­
nicipaux et des médecins. 

Lo gouvernement s'est entendu avec des 
compagnies de navigation afin que des na­
vires aillent sur les eûtes de Calobre el de 
Sicile porter des secours et recueillir lés per­
sonnes san3 abri. Ces navire9 transporte­
ront également le» matériel nécessaire à la 
construction de ' jaraqnes. 

Le u inislère des postes et télégraphes a 
envoyé partout des inspecteurs avec d'habi­
les ouvriers pour rétablir les communica­
tions télégraphiques et téléphoniques. 

Les condoléances 

morale des radicaux et des progressistes, 
comme un signe des temps, comme une coa­
lition immorale des radicaux et des progres­
sistes. 

C'est juger trop superficiellement la situa­
tion : pour qui a suivi les incidents de la 
période étectoraie, M. Ribot est le candidat 
des « douteux B et de tout ce qui n est pi.1* 
républicain de gauche. 

L^s réactionnaires n'annoneent-ils pas 
déjà que le 3 janvier il arr ivera tête de liste 
grâce a l'appoint des voix cléricales et réac­
tionnaires , dont pas une ne lui fera défaut. 

LnECHO» EST SANS ENTHOUSIASME 

L'n Ecûo du Xord » — à propos des élec­
tions sénatoriales — publie une statistique 
du département du Pas-de-Calais, qu'il a pu 
demander à un annuaire artésien. 11 nous 
donne le chiffre des communes, leur super­
ficie, leurs habitants, leurs cultures : il ne 
nous fait grâce d'aucun détail sur l'outillage 
marit me, le développement des voies fer­
rées, des chemins et canaux ; nous trou­
vons le chiffre des dépots ù la caisse d'épar­
gne, le nombre dos membres des mutuali­
tés. Pui3 l'« Echo u conclut : 

« C'est pourquoi, dans l'élection qui au ra 
lieu 'e 3 janvier prochain, les électeurs doi­
vent avoir principalement en vue d'envoyer 
ou Sénat des hommes d'une expérience et 
d'un dévouement éprouvés, qui connaissent 
bien tés intérêts économiques de la région du 
Nord, condition primordiale pour tes b.;n 
défendre. 

u Ot, il n'est pas téméraire de d^rç que tes 
candidats républicains, — MM. Boudenoot, 
Huguet, Ringot, Ribot et Viseur. — ont teus 
sur ce point fait leurs preuves ». 

Les éhre dimanche, ajoute-t-îl, Fera une 
bonne poération... et, un point, c'est tout. 

COMMENT M. RIBOT 
FUT LE CANDUJAT DU CONGRES 

et commente te choix de M. Ribot put le ! républicains se sont efforcés d 

_ r . r , . facile. Dep'uis le congres des Praticiens, tei'U 
par les patrons, n'en votait pas moins pour a Lille en juin li*>&, ou 1 o>. envisagea, dî 
M. Ribot, qui incarnait la République, contré façon plus pressante encore quon ne l'AV&'t 
te fanatique M. Lefêvre du Prey. Ses dispo- »-'• — "*"7 * • »•»•»«»••»« '!» I'MHS in nuostion 

LE MAL 
DU CORPSJIEDICAL 
P e t i t e c o n s u l t a i i o n d c S î c d e c i n s 

b u r l a c r i s e «le l e u r p r o f e s s i o n , 
d'où U r e s s o r t q u e l u for-

m i l l i o n d e s p r a t i c i e n s 
c h a r g é s î l e n o u s s o i ­

g n e r l a i s s e b e a u ­
c o u p à d é ­

s i r e r . 

Paris vient d'être le théâtre de manifesla-
tions bruyantes de la puri des élevés ue ia 
J'acuité Ue Aiédeciue. auxquels s étaient 
joints des pr&licieii3 notantes el blancii«-
menl cheveius. Le public ses i ému. (Jui pou­
vait bien inciler ainsi a 1 agitation te monde 
medicut, perturber le cam.e des plus piaci 
des Uialoirus, et engagtr «ans ttes bagarres, 
où étuient à glaner uiessuies et ecciiyino-
seS, ceuv. qui de coutume viennent apies les 
batailles [jour tes soigner t 

•Si les héieiqut>s meiées ont cessé au Quar­
tier 1-aiin, la lutte n e s t point réellement 
terminée. Ou attend de jour en jour Uiie So­
lution qui ne vient pas. 

Pour éclairer le public, inquiet parmi son 
stock de coryzas, .bronchites et catarrhes, . 
de voir ceux" qui doivent I en débarrasser, i pression de ce honteux certiùcat, titre à l u . 
s'agiter sans qu il y comprenne grand chose, l sMge des proléges. Nous sommes i'O.UCO A 
nous avons été demander à diverses pvrson- demander lé relèvement de noire ptofessioo, 
nalilés comoétentes de mettre pour n >s l e - ! basé sur une haute culture générale préDa-
teurs la question au point. Ce ne fut pas ' ' "*" ^^^^^^^^^^^^^^^^^m 

nous donner un autre son de cloche : celui 
des adversaires du cerlUicat d'admissibilité 
à l'agrégation. 

« Les nianifeslations de Paris ont éW lé­
gitimés et nécessaires. On veut créer uns 
classe de privilégiés, de « médecins supé­
rieurs » et nous, les praticieus, ne pouvons 
pas accepter celte hiérarchie méJicale. C« 
n'est pas en établissant par le haut de l'en­
seignement, des barrières, des grades, qu on 
relèvera l'éducation des médecins qui laissa 
beaucoup a désirer actuellement. L'heure est 
plus grave qu'on ne croit. Les étudiants es 
médecine eont niiil ou peu préparés, songea 
qu'avec les vacances, les cours inutiles et 
désertes, sur quatre années d'éludés Ils ont 
a peine deux ans de travail réel. C'est cin'n 
ami qu'il faudrait ! 
' Au lieu de songer à réfurrner l'enseigne­
ment on songe à établir des castes. Le Con­
seil 'SupeTiéuTde l'Instruction publique com­
posé ne 5a membres doilt seulement trois 
médecins, — et encore des professeurs 1 — 
s'est moqué de nous en changeant le certi­
ficat d'Ltudes médicales supérieures en cer. 
titicat d'admissibilité ù. 1 agrégation. C/est 
exactement la nu lme chose. Or th iea l mu­
tile puisque le programme de son concours 
ne comporte qu.? des matières générales que 
tout médecin devrait connaître. Certificat 
dangereux jxirce que le nombre des admis­
sibles i lai |régalion pourra dépasser ainsi 
le nombre des places vacantes •! agrégés et 
que le favoritisme des eoneriurs régnera en, 
maître dans lu répartition des certificats. 

Nous sommes JO.UOO a demander la sun-

sitions se sont modifiées. Des usinière ont 
appliqué il contre-sens la loi sur les aoci-
denLs du travail et ont opéré des retenues 
de salaires illicites. M. Lévy-Ullmann, au­
jourd'hui maire de Wizernes et professeur 
de droit à la Faculté de Lille, socialisant, en 
a été teformé, a paroouru la vallée de l'As, 
multipliant les conférences et syndicalisant 
les ouvriers, surtout les pipiers, les pape­
tiers et les verriers, qui se sont rattachés 
à la Confédération générale du travail. 

« L'irritation dc ces travailleurs s'est tour­
née contre M. Ribot, à qui ils ont reproché 
de n'être pas intervenu auprès des chefs d'u­
sines pour leur conseiller l'application stricte 

fait en lWf aa congrès de Paris ia question 
du certificat d'admissibilité à l'agregulioii, 
la querelle est engagée et si ces congres se 
prononcèrent contre ce certificat, il se trouve 
aussi des médecins partisans de sou main­
tien. 

C'est un peu au fond la dispute entre les 
médecins officiels, pourvus de chaires, de 
titres et les médecins praticiens, exerçant 
« à la ville ». Kit lirtW, te Conseil supérieur 
de 1 Instruction publique, ù 1 instigation de 
M. Ch. Bouchard, professeur ù la t acuité de 
Médecine de l'Cniversilé de Paris, membre 
de ce conseil avait institué un certificat d'é­
tudes médicales supérieures. Les médecins 
voyant dans c;tte institution la citation 

MENACE A DROITE 
PAR LE BARON DARD 

de la loi. Le député de Saint-Ômor était ainsi d'une sorte d'aristocratie officielle médicale 
menacé sur. sa gauche, quand un péril a sur- réclamèrent avec instance la suppression de 
Ki à droite. ce cerhticat. On le supprima, mais on ins­

titua dans les mêmes conditions un certificat 
d'admissibilité à ^agrégation de médecine. 
Les aspirants à 1 Agrégation seulement ad-

« En 1904. le baron Dard s'est emparé de mîsstbiPS au concours seraient pourvus d'un 
la mairie d'Aire-sur-Ia-Lys. Ce catholique diplôme leur donnant accès aux places de 
fervent avait posé en 1903 s a candidature professeurs, chargés de cours, chefs des Ira. 
dans la circonscription limitrophe dc Béthu- vaux, chels dc clinique, dans les facultés >>t 
ne et avait enlevé le siège par une surabon- les écoles, de directeurs d hygiène, etc., dan3 
dante distribution de « bistouilles », mélange les préfectures, les municipalités, les udini-

Lti'un peu de café avec beaucoup d'alcool. La nistrotions 
f fc iambre ne goûta pas cette fantaisie et l in- * - ** 

-renverser la 
Congres dc Montreuil ; fl aboutit, en Somme, ' municipalité Dard qui a dû sa^ réélection À 
aux mêmes conclusions que notre confrère <?« manœuvres e r i r a o r * « » r e s . L s i O » f « J 
a La Boulonnais préfecture a cassé ce scrutin vicié'. Pin 

u Comme je l'avais prévu le Congrès r-- ' octobre on est revenu aux urnes. La campa-
du Pas-de-Calais a Choisi M. Kibot ?"e électoi e a élé ardente. M. Ribot a en­

voyé une souscription au comité républicain 
d'Àiro-sur-la-Lys et M. le baron Dard en a 
conçu un amer ressentiment. 

r gémirai radical- i " M. Dard s'est précipité che7. M. Lefèvrc 
r-Mcr. I du Prey et l'a mis en demeuie de dire oui on 

s'il se présente rail contre M. Ribot en 

p u b l i e a i n ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
pour candidat. Mais ce dernier, qui espérait 
rallier l'unanimité, n'a été désiané cpie par 
Ï81 voix contre 112 à mon exce. lent ami M. 
Kmile Lemaltre. conseiller gémirai radical-
socialiste de Boulogne-sur-Mer. 

<c M. Hibol a bénéficié d une fâcheuse pres­
sion exercée par Vois sénateurs sortants et 
par 

Le Conseil supérieur de l'Instruction publi­
que escomptait donner ainsi une cerlaine 
consécration a des médecins de qui on pour­
rait se servir ofriciellemenf. 

Les praticiens ne 1 entendirent pas ainsi, 
crièrent encore au privilège, évoquèrent le 
favoritisme des concours, et demandent a 
nouveau la suppression de ce certificat. De 
là les troubles du Quartier Latin à Paris. 

Voilà le résumé de la question. Citons 
maintenant quelques avis de personnes 
éci-tirées. 

M. LE DOYEN COMBFMKLE 
Nous pensions que M. le docteur Coinhe-

Laisons parler le président de la Fédéra­
tion Radicale et Radicale-Socialiste de la 
i-x-'ine. Il nous conte 1 histoire de la candida­
ture: de M. Ribot. Quelques inities connais­
sent seuls, dit-il, le fond des choses et se tai­
sent par camaraderie ; or, il veut, lui, en 
parler en toute liberté, afin que le grand pu­
blic sache, lui qui a intérêt & savoir. 

— Pourquoi cet ancien président du Con­
seil, qui tient une place prépondérante à ia 
Chambre ,veut-il aller au Sénat ? . . 

« Pour une raison de politique générale et 
de politique locale. 

SA SITUATION PARLEMENTAIRE 

« M. Ribot n •romrtiis une lamentable er­
reur en juin 1899 quand M. \Valder:;-Rou«-
seau a constitué un cabinet de défense ré­
publicaine dreyfusard et républicain 

tïllÔ, ajoutant que s i ! s'effaçait il poserait maie pouvait nous donner une rpinion Ifa-
' ' ' " Letèvne du Prey téressante sur te Ciité officiel des débats. 

ous donner. Je 
a au fond de 
n. Je regarde. 
n spectateur ! 

i ne lui auraient pas accordé leurs Bien le bonjour. Monsieur î » 

'( Sur ces entrefaites, est survenue la mort
 1 M. LE PROFESSEUR CHARMEIL 

de M. Bouillez, sénateur de pauche. Pour M. le riucleor Charmeil, professeur de> der-
lui succéder, on a d abord prononcé le nom niulologie à la l'acuité do .Médecine de Lille, 
de M. Jonnart, dénuté de la deuxième cir- où ses avis très éclairés font, on le sait, au-
conseription de Saint-Omer. On a parlé en- torité, a bien voulu noua accorder un long suite de M. Ribot, et les quatre outres sé­
nateurs du Pas-de-Calais ont émis un avis 
favorable. » ( 

Ainsi s'explique la «fatigue» qui. subite­
ment, oblige, selon ses dires, le. député de 
S.iinl-Omer a quitter les luttes ardentes du 
Palais-Hourbon pour s'installer au Luxem­
bourg dans un fauteuil du Sénat « modéra­
teur ». 

MONTREUIL ET LES DROITS 
DES ARRONDISSEMENTS 

I-i .farce des droits des arrondissements 
est finie, semble-t-il bien, pour le Pas-de-Ca­
lais. On a vu avec quelle aisance les nantis 
s'en moquent quand il s'unit de caser un 
des leurs : ils n'ont pas hésité un instant a 

entretien dont nous ne pouvons noter ici 
que les points essentiels : 

u Devant la réprobation du corps médical 
on avait supprimé Je certificat d éludes mé­
dicales supérieures. On établit par la suite, 
pour y suppléer, le certincat d'admissibilité 
ù t agrégat ion... 

Il y a encore des mécontents. On croirait 
même ù voir la masse des manifestants'qui 
agirent violemment* Paris, qu'il y n beau­
coup de mécontents. Je crois' que c'est une 
impression laussei Les étudiants, avec cette 
belle solidarité qui est d ailleurs à la gloire 
du corps médical, ont pris fait et cause pour 
une minorité dc gens intéressés à la ques­
tion. 

Sor les cinq mille étudiants parisiens com­
bien en est-il qui ambitionnent de concourir 

~^ deux 

Bruxelles, 30 décembre. — Au Sénat belge, 
le président a exprimé le» condoléances de 
l'assemblée à la nation italienne. 

M. Wiener, au nom de ia gauche, e t M. 
Van den Peereboom, au nom do la droite, Be 
sont associés à ses paroles. 

louanges de la droite ont achevé de le com­
promettre aux yeux do la gauche. 

•« Lei félicitations du centre l'ont médio­
crement dédomma"A de là Iroldeur de la 
majorité. Quoi qu il fasse au Palais-Bourbon, 
VI. B'hot est condamné S suivre lé parti donl 
il est le chef et a accepter des compromis­
sions nu'jl désapprouve. 

« Sa candidature au Sénat lui fournit l'oc­
casion dc recouvrer sa personnalité, de s'é­
vader. On m'assure qu'il a prononcé ce der­
nier mot, qui dépeint ses intentions. 

u Au Luxembourg, M. Ribot n'abandonne­
rait pas ses idées, mais il les concilierait 
avec une évolution à pauche, et les échauf­
fés de droite ne rencontreraient plus en lui 
un ami complaisant. 

MENACE A GAUCHE 
PAR M. LEVY-ULLMANN 

La résolution de M. Ribot est également 
Inspirée par la crainte d'une mésaventure 
électorale : 

« Député de la première circonscription de 
St-Omer, M. Ribot a été élu en 1893 et. 1898 
par I 500 voix dc majorité contre M. Lefèvre 
du Prey. ultra-clérical. 

u En 1902, la Congrégation lui a tenu 
compte d'avoir combattu la loi sur . les 

L'n congressiste écrit jcsuitiauemenl 
« I?n dernier mot sur tes « droits » de 1 ar­

rondissement de Montreuil que le u Journal 
de Montreuil» a si vaillamment défendus et 
qui, ce nous semble, restent entièrement 
saufs pour les revanches procha'nes. 

a Rn effet, quelle était la situation au len­
demain du décès de M. Bouilliez l Celle-ci: 

« Tout le monde reconnaissait a U r r o n -
d i s s c i en t de Montreuil le droit de prendre 
l'initintive de présenter une candidature 
pour 1» groupement Montreuil-Saint-Pol, et 
l 'arrondissement de Saint-Pol lui-même ne 
contestait pas ce droit: ,~r on le comprend, 
aDrès 18 ans de législature remplis par M. 
Bouilliez. . 

u Or, un tait brutal, qui crève les yeux a 
tous, c'est qHe. ni & H>-«din (où Saint-Pol 
«eut a volé sair la candidature Ribotl, tii au 
Congrès de Montreuil. il n'a été présenté, au 
nom d'un- assemblée des délégués de 1 arron­
dissement de Montreuil, aucune candida­
ture. ;- JV 

« Conclusion logique : Montreuil n a pas 
usé de son droit d'initiative. Il lui reste donc 
intégralement » -

La malice est vraiment cousue d'un trop 
. n u . gros fil blnnc : elle esl ù C3 point naïve qu on 
n*. ' 1a croirait sortie d'un bureau de préfecture. 

ratoire Sur un enseignement, approfondi, 
méthodique, refondu... 

Mais ceux qui veulent le maintien du cep. 
tifleat, ce sont les Bouchard, ces pontife» 
du Conseil supérieur de 1 instruction publi­
que, ù la remorque d'un monsieur chamarré 
qui en impose même au ministre I Ils na 
sont que quelques-uns, ceux-là, mais ils 
tiennent à caser leurs omis, à diviser pour 
eux le corps médical en deux classes. ifrèLCe 
nux prétendus certificats spéciaux ! Ce qu« 
nou* demandons ce n'est pas seulement 
abattre " 1 admissibilité à l'agrégation », 
c'est encore enlever au Conseil supérieur (I4 
l'Instruction publique incompétent la direc­
tion des choses de la Médecine ! a 

Nos lecteurs sont maintenant a même (la 
se taire une opinion. Ils se figuraient peut. 
être jusqu'à présent que les médecins étaient 
de par leur art, exempts de maux Voici ce­
pendant qu'U éclate que ie corps médical 
soutire d'un mal, ténébreux, diversement in­
terprété et diagnostiqué. Les praticien*, fou. 
chès de fièvre, se chamaillent. Le pis c'est 
que c'est "rroore notre santé û nous qui paie» 
ra tes pots d'onguent casses. 

AI li i. WILL. 

que certains par 
gnement ^^B^a ja j a j a jB jB jBjBB 

On veut supprimer le concours, parce que 
ce concours permet ù ceux qui \ ont triom­
phé dentrer dans le professorat. Je ne dis 
pas que les épreuves de ce concours soient 
telles que l'on puisse y faire montre de. con­
naissances nécessaires jjour remplir partal-
lémenl les fonctions auxquelles ie cerlincâTI 
d admissibilité donne accès I Non, au con­
traire. Le programme de ce concours d'ad­
missibilité porte sur des connaissances gé-
n^relés, de la science de livre, et celui qui 
eblient le certificat peut être nommé chef de 
clinique, ce qui exige beaucoup Je pratique 
el d'expérience d application. Le programme 
certes n'est pas heureux et je suis partisan 
de sa modification. 

Mais de là a vouloir supprimer le concours 
il y a une différence ! Je suis partisan du 
concours. Qu'on modifie seulement la forme 

L'assassinat 
du pire Vanille 

VERMEIRE, DIT HENNEQUIN, DEVANT 
LES ASSISES DE LA SEINE. 

Paris . 30 décembre. — Cet après-midi onf 
commencé devai t la Cour d'Assises, session 
supplémentaire, présidée par M. le onseil-
ler Plantcau, les débats de i'affaire du cr ime 
du boulevard Voltaire. 

L aeeusé est Isidore-François Vermeire, un 
cuisinier, né à .Mouscron (Belgique), le 4 
avril 1876, il est inculpé de meurtre com­
mis pour faciliter un vol qualifié, inculpa 
tîcin qui comporte ta p*m& ue mort , si V el 
meire est reconnu coupable sons circonst 
ces atténuantes. 

Voici lexposé des faits d'après l'acte 
cusation lu ù l'audience _par le greffier. 

Eugène Hanni, âgé de'trente-cinq ans, 
bitait depuis deux ans. un logement 
deux piêr-es au rez-de-ehaussée, 104, bofl 
levard Voltaire. Il faisait le commerce, t rè i 
prospère, dc la vanille et d autres produit»' 
exotiques, et se trouvait par suite, en rap­
port avec une clientèle assez suspecte da 
camelots, qui venaient s'approvisionner cbeï 
lui. 

Le 29 février 1908, la concierge de la mai­
son, inquiète de ne pas l'avoir aperçu de­
puis la veille, pénétra dans son logement e t 
découvrit son cadavre ; le corps était cou­
ché, complètement vêtu, dans la pièce ser­
vant de magasin, au milieu de caisses âa 
marchandises ; une cordelette double enser­
rait le cou, et un drap de lit, formant ha' i-
Ion ,entourait la tête. 

Hanni avait été viclime d'un assassinat 
suivi" de voK Asso'lli à l'improviste par un 
Individu entré chez lui comme client, il av iil 
été frappé a. la tête et ù i estomac aveo 
une violence sufîisante pour le renver­
ser et i'éiourd'r, nuis bâillonné et étran­
glé. 

L'assassin avait emporte un portemon-
naie et une somme d environ deux milla 
francs. U résultait, tant des constatation» 
médico-légales que de témoignages précis,, 
que le crime avait été commis dans la mati­
née du 28 févTier, après neuf heures et avant 
onze heures, pendant que la concierge, occu­
pée aux soins du ménage, ne pouvait voir 
les personnes qui entraient dans le magasin! 
ou en sortaient. 

La police retrouva facilement les clienta 
habituels d Hanni, sauf un seul, l'accusé Ver-
meire, qui se faisait appeler Hennequin. P a r 
une coïncidence qui éveillait légitimement 
tous les soupçons, il avait disparu le soie 
même du cr ime 
— Deux tuoiSTS'écoulèrent avant son arresta­
tion et, quand elle fut enfin opérée, des 
charges décisives s'éte'.cnt accumulées con­
tre lui. 

Vermelre, aventurier cbsmospoltte, était 
arrivé a Paria à la fin de tannée 1U07. Mis 
en rapport avec Hanni, par un client de oa 
dernier, il lui avait acheté des produits aveo 
lesquels il fabriquait de l'essence de, ro«« 
qu il cHait elfrir en vente dans leà cafés. 

L'accusé se trouva bientôt dans là misère. 
Pour en sortir il ne recula pas devant 1 i-

dée d'un crime et, d è s i e 17 février, sa vïeti-

socintions et, en 1906, la loi de Séparation, 
et a bridé l'ambition de M. Lefèvre du Prey, 
M. Ribot a été élu sans concurrent : environ 
1.500 h 2.000 voix rénnblicaines se sont abs­
tenues par protestation. 

« Un changement profond s'est produit. 
M. Richard, président de la Fédération des ' p t t e circonscription comorend.les trois can-

musiques du Nord et du Pas-de-Calais, a , *°ns de S>Omer Nord et Sud et d Aire 
odressé le télégramme suivant au roi d'ità- . ." E

f
 l e , f*18»'1 P,')'"t,* de la nrovmca d .Vr-

" • j tois, fief des comtes de Flandres an rnovep-
CLIX, incorporée aux Pays-Ras en 1193, et 
réunie a la France au traité de Nimèaue en 
1678. 

« TA domination espaonole y ,a laissé uqe 
lourde-empreinte. Le -atholictsine a eiéformé 
l'esprit de la population rurale, qui s'arra­
che péniblement du iong du prêtre. 

t e s habitants de l'anc'enne plaine me-

Uo . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
11 Au nom des 798 Sociétés musicales fédé­

rées du Nord et du Pa3-de-Cslais, profondé­
ment attristées par Vêpouvaritable catastro­
pha nui frappe tfeux de vos provinces, )* 
yous adresse l 'expressioa de notre V'VQ dou­
leur en même ternps OUQ ielie de no* sympa­
thies pour ln nation itaitenm*. " 

Kn outre, M. Richard a informé le consul réenpense ressemblant ftleufs voisins dss 
d Italie à Lille qu'il met la Fédération h sa Flandres, et on parte flamnnd dans les fnn-

, disposition pour les fêtes qui nourront être bourgs de Pnmt-Orner. L'srehaTsme v f'pnrit. 
L orimnisées dans la réfiiou. dit Nord. [ M De nombreuses sociétés de carabiniers 

du profiramme. S'il est dit que l'on peut don- me était choisie. A cette date, U faisait, en 
neu'.rii's plaTOS dp chefs de clinique, cer tains ' effet, d un témoin, cette grave confidence : 
emplois de professorat a ceux qui ont obtenu j « Je sais où trouver de 1 argent, je connais 
te certincat, il n'est pas dit en eiTet que l'on I un bonhomme qui doit m'en prêter ; S'A ne 
n envisagera pas encore si le postulant est I m'en prête pas, je l'estourbirai l » 
bien apte à exercer les fonctions qu'on vou- 11 n'est pas douteux que la personne visée 
dia lui coulier. C'est une objection qui a sa ' était Hanni. 
portée. Le concoui» a s.iii utilité, et comme ) Quelques jours plus tard, le 26 février. Ver. 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ M «. iii«_ii 1, - .... „„„r>» le vous l'ai dit, ses adversaires, Une mino- ' meire vint trouver Hanni pour lui propo*'r 
^ " V t . " * ° X™ d t Montreuil » ne coupe g ^ s o n [ ^ v o u l e n ( , c o m r n e p a r e x e m . u n e a f / a i r e „ s agissait de deux va^eV d a 
FeuranonymePdeceC .tel? i ï T t »X° c r l *&*!*&*. que l'on puisse devenir Chine ou du Japon :1 accusé cherchait à ait!-
leur anonyme ae ce nier, n oit . „„ •.„ luofesseur en cienors des concours^ et en-I rec Hanoi chez lui et il le quitta en lui di-

.. Nous, le prions, de remiser au grenier .1 d'émUée -&H fé corps enseignant s a n s l aant : „ A demain 1 » Le lendemain 27 en «t. 
d accessoires tes droits de Montreuil, dont il , ,e c „ t i f l c a t 8 a [ û Q I î m r . | ffî\ p r e v f r i l , a ïo«euM q ï ! unT persoiA? de-
a encore la... naiveté de aire état. I Le vrai fond du débat à mon sens c'est le va t venir le demander pour lui Paver deux 

« Nous n avons que faire de droits comme „ r t i m m e d u c o ,1 Cours. On le modifiera y ^ % ( ^ i ^ ^ v ^ ' i ^ - ^ l
e ^ ' l 

ceux-là. que tout te monde foule aux pieds ^ ^ ^ ^ 1 J e m-êtomic iin peu que les r , « S ; d e *e dérancar et 'Verme re l^tfâfdit 
impunément, à « w m e n ç e r £?™%W d 0 " événements de Paris ftuUnnl .énTou.foir. l'o: ; ^ 0 ! Ce teuÏÏf veiïle, *!^cr?ms ™ 

c«de-™ à «t- f'ink"1 Publique Cela n1 inlerosse ât vrai constaté que Taccusé était dénué de reesour. 
caaeau a -.1 j j i r e ^ng p e u d e j e t l 3 e j les manifestations ' " ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ " 

on l'on trouva sans doute des étudiants en 
droit prouvent simplement la juvénile géné­
rosité de notre population studieuse,, qui 
n'hésite pas à se mettre du coté du plus 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ _ H É t t nombre, ce qui, ma foi, est tout a son 
Paris, 30 déc«ml>re- — Le bilan des opéra- t anneur I » 

ttons du pari mutuel pour Tannée 1908 se l 
présente i» la manière suivante : . ... J 

Paris 278.68O.620 francs ; province. 25 mil- Une dès personnalités Tes plus cornpéten - _ _ » _ _ ^ .* . -
lions 374,000 francs. — Total r3">f,05L620 fr. , tes du monde des praticiens a bien voulu 1L accusa. Invité a. fournir 1 emploi de sont 

aient être les premiers a les défendre, 
u A d'autres. Nous en faisons 

P o l . " 

LE PARI WUTUEL 

L I VOIX DES PRflTICIEHS 

Ur, l'instruction établit en même temps 
que. le jour suivant, 28 février, dans l'après-
midi, par conséquent après le crime, Venr.ei» 
re a dépensé en acquisitions diverses, une 
somme de 00 francs ; il a réslé sa note i hfl-
tel et quitté Paris le soir, se dirigeant suf 
Marseille. Ses dépenses des deux 'ours qui 
suivent le crime s'élèvent à 2."J0 ffr-mes. 

. • Vermeire a été orrêVé. le 21 avru, a Mar-
- {seille, où il se dissimulait sous un faux nom.* 


